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CHAPITRE V.

De la Pleuréfie vraie, de la Pleuréfie faujje & de
la Paraphrénéfie.

De la Pleureße vraie , ou de l'inflammation de la Plè¬
vre , ou de l'inflammationde Poitrine.

Définition \_j A Pleureße vraie eft V inflammation de cette
ce vraie!"* 'membrane appelée Plèvre, qui tapifle tout l'inté¬

rieur de la poitrine ( i ).
Comment On divife la vraie pleuréfie en pleuréfie humide

eUefedivifcgj en pieuréfie sèche. Dans la première, le malade
crache facilement ; dans la féconde , il ne crache

A- '

Toutes les CO H f"aut lavoir que tous les vifcires, tous les mufcles,
parties du cous les cj, font couverts & enveloppés de pellicules plus
corps font ou moins épaifles, ordinairement doubles, auxquelles on
enveloppées donne le nom générique de membranes. Ces membranes ibnC ,
de membra- p ar ra pp 0r t à ces parties, ce qu'eft h peau par rapport à
qu'elles por
tent.

Le période:

Le péri-
crâne

_ l'extérieur du corps. Plufieurs de ces membranes ont des noms
particuliers, tandis que d'autres n'ont que celui de mem~
branes

C'eft ainfi que celle qui recouvre immédiatement les os,
s'appelle périofle : celle qui recouvre le crâne , ou la boîte
ofleuie de la tête , s'appelle péricrdne : celles qui envelop¬
pent le cerveau, font appelées particulièrement méninges,

Le«méniu-nom qui ne fignifie autre chofe que membranes ; mais elles
ges: fe nomment plus communément pie-mire & dure-mire : celle

qui recouvre le foie , la rate , prefque tous les viftères du
lxpéritoine: ^ as ~ ventre ' ' e nornme péritoine : celle enfin qui eft étendue

fur la partie interne de la poitrine , fur la partie convexe du
Linliyte.fMepbrasme & fur tous les poumons, le nomme plèvre ou,

pleure; d'où vieilc que l'inflammationde cette partie fe nom¬
me pkuréfic.
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que peu ou point du tout. II y a encore une efpèce
éephuréfie qu'on appelle fauße ou bâtarde , dans
laquelle la douleur eft plus extérieure , & affecle
particulièrement les mujcles d'entre les côtes.
IN'ous en parlerons ci-après , § II de ce Chap.

Les ouvriers & les journaliers font ceux qui Q"*flw*
r 1 1 /> • . » 1 1 ir • TMi ceux qui fon«
font le plus iujets a la pluréjie vraie, iule attaque expofcsàia
ihrtout ceux qui travaillent en plein air , & qui i,Ieur¿fie -
font d'un tempérament fanguin. ( Cette Maladie
eft de tous les âges & de tous les fexes. Cœlius
Aur-elianus a obfervé qu'elle attaquoit plus
fouvent les hommes que les femmes.

Parmi les hommes, ceux qui fontleplusexpo-
fés à Xwphurêfie, font lesgens maigres & fees, ceux
dont le tempérament eft bilieux , les pléthoriques
furtout , les habitans de la campagne ; enfin ceux
à qui la Nature ou le travail a donné des fibres
fortes ou elaßques. De ce nombre font les Chaf-
feurs , les foldats , les Coureurs , les Porte-Faix ,
les Joueurs de cors-de-chaiTe,de trompettes, &c.

L'âge le plus fujet à cette Maladie en depuis a queiâge
huit ans jufqu'à quarante. Cependant les vieil- onye u)et '
lards n'en font point exempts , mais ils paroifi'ent
réchapper plus facilement que les adultes ; ce
qui vient de ce que leurs fibres étant plus def-
féchées , prêtent moins à une faite inflammation.

Ceux qui font habituellement relâchés & qui
portent des cautères, font rarement attaqués de ^"^"J,,
pleuréfie. Tous les écoulemens habituels , furtout row \ l'abri,
s'ils fon t/anguins, mettent à l'abri de cette ma¬
ladie. Voilà fans doute pourquoi les femmes y
font moins fujettes que les hommes , qui en font
eux-mêmes exempts, lorfqu'ils ont des hémor-
rhoïdes habituelles.

Ceux qui ont déjà eiTuyé cette Maladie , con- Ce "ñ ^j-
tra&ent unedifpofition qui les y rend très-fujets f^-V, iront"
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ttrpofes au p ar j a fu ¡ te ? & ¡i n 'eftpas douteux qu'elle ne foit

pour ces perfonnes de plus en plus dangereufe. )
Dans queue Le printemps eft la faifon dans laquelle on la

frend eUe vo *£ ' e P* us fréquemment.
Article premier.

Caufes de la Pleuréfie vraie.
La pleuréfie peut être occafionnée par tout c-e

qui eft capable de fupprimer la tranfpiration. En
conféquence, les vents froids du Nord, lefom-
tneil en plein ¿ziVpris fur un terrain humide , des
habits mouillés, &c. , expofent à cette Maladie.

On court encore rifque delà gagner , lorfqu'é-
tant tout en jueur, on s'expofe à Pair froid , ou
qu'on fe plonge dans l'eau froide.

Cette Maladie peut auflî être caufée par la boif-
fon des liqueurs fortes , par la /uppreßon de quel-
qu 'évacuation accoutumée , comme de vieux ul¬
cères , de cautères , enfin de hfueur des pieds , des
mains, ou de defïbus les bras, &c.

On a vu encore la rentrée fubite de quelquV-
ruption, comme de la gale, de la rougeole, de la
petite - vérole , l'occafionner. Les perfonnes qui
font dans la pernicieufe habitude defe faire fai-
gner dans certaine faifon de l'année , font fufcep-
tibles de gagner cette Maladie, fi elles ont
négligé de le faire. ( La morfure dxxfirpent à Jon-
nettes paroît produire en Amérique une vraie
pleuréfie, comme nous le dirons, Tom. Ill,
Chap. XL VIII, § III, art. II.)

Se tenir trop chaudement , foit par la quantité
ou la qualité des habits dont on fe couvre,
foit par le feu des appartenons qu'on habite,
difpofe encore fingulièrement à cette Maladie.

Enfin h pleuréfie peut être produite par un vio¬
lent exercice i comme en courant, en luttant, en
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Tautant & portant de grands fardeaux , & même
par des coups fur la poitrine.

La feule conformation du corps, comme une
poitrine trop étroite, & le peu de capacité des
artères de la plèvre , rendent quelques perfonnes
fujettes à cette Maladie. ( Aullî ne paroît-il point
douteux que les corps de baleine ne foient une
caufe éloignée de la pleurèfie, l'effet qu'ils pro-
duifent étant de diminuer la capacité de \apoi-
trine , d'occafionner fon reflerrement & de gêner
les vi/cères qu'elle renferme ; ainfi que nous l'a¬
vons fait voir, Tom.I, Chap. I,§ 111, & note 9).

Article II.

Symptômes de la Pleuréfîe vtafr.

lApleuréfie , comme la plupart des autres fil',
vres, commence en général par le frißbn & le
tremblement, qui font fuivis de chaleur , de foif
& à'in/omnie.On éprouve enfuite une douleur Ce qu'on
violente & pungitive dans l'un des côtés, entre les dePce¿;¿f 011it
côtes (c'eft ce qu'on appelle vulgairement point
décote). Quelquefois la douleur s'étend jufque
vers Yépine du dos ; quelquefois jufque vers le de¬
vant de la poitrine, & d'autres fois auffî jufque
vers les épaules. Cette douleur eft, en général,
plus aigu'édans le moment où le malade fait ie
mouvement d'infpiration , & lorfqu'il touffe.

Le pouls , dans cette Maladie , eil pour l'ordi- ca«aèr»
naire vite & dur ; les urines font hautes en couleur! ^„f/g"»

L.efang, après être forti delà veine, fe couvre
d'une croûte dure , ou d'une efpèce de couenne. Les
crachats du malade n'ont d'abord aucun carac¬
tère ; mais ils s'épaiíliífent bientôt , & deviennent
fouventfanglans.

F iij
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(Lifez, avant d'aller plus loin,les Chap. I
Sc II de ce Vol.)

A.RTICtE III.

Régime qu'il faut preferiré à ceux qui /ont atta¬
qués d'une Pleuréfie vraie.

Par quels La Nature tente ordinairement de fe débar-
moyensia rafler de'cette Maladie, au vnoytn d'une éva-
chc ¿rfe C(!Xr ' "caption critiquede/ang, par quelques unes des
barrafler de parties du corps, ou par une expectoration & des
dîe. crachats abondans , ou par Xzfueur . dé&dé/ec-

t'an-s féreufes ,* des urines chargée?, &c.
oucisfont ^ T°i re devoir eft donc de féconder fes in-

cei.x que tentions, en modérant l'impétuonté de la cir-
ènipioyer.OI!5<ru ' i3i' cn -'- en ^lâchant *es vaiß'eaux, en dé¬

layant les humeurs & favorilane Vexpeft'oration,
ce que le . En çonféquence , le régime doit être, comme

™iade doit-dang ]a Ma ig die précédente, léger, rafnûchiffant
& délayant. Le malade doit éviter les alimens
vifqueùx , de difficile âigeflion , ou fort nour ri flans,
comme la viande, le beurre, le fromage, les œufs,
le lait , &c. Il évitera également Jes alimens d'une
nature échauffante.

Quelle doit .Sa boiflon fera du petit-lait ordinaire , ou la ti-
etre fa boir-y¿^ á peBorale commune, ou des infufions de plan-

tes perfórales & balfamiques.
Manière . La décoction d'orge, à laquelle on ajoute un peu

de preparer ¿q rrdel o U de gelée de grofiilles, eft encore une
à'MgLl° boiflon convenable dans cette Maladie. Eue fe

fait de la manière fuivante.
Prenez d'orge perlé , une once.

Faites bouillir dans trois chopines d'eau , jufqu'à
réduction d'un tiers; palfez : ajoutez plus ou
moins de miel, au goût du malade.

La décoction de figues , deraißns fees h d'orge,



Remèdes contre la Plewéfie vraie, &c. 8f
au lieu de tamarins, recommandée dans la Ma¬
ladie précédente, convient également dans la
pleuréfie.

Quelle que foit la boiflbn que le malade choi- tesboiftonsrrr -i r vi i ^ j doivent êtrefine, il ne faut pas qu il la prenneen trop grande prifes en
quantité à la fois. 11 faut au contraire qu'il ne très -P etitc
-* . , r / • quantité 4 !»
boive en quelque forte que par gorgée, mais per- fois, & mi
pétuellement , afin d'avoir fans ceflè la bouche & p° u «»tide*
le gofier humeftés. La boiifon & les alimens du
malade doivent tous être pris un peu chauds.

On doit tenir le malade tranquille, dans une
température modérée , & le plus à fon aife pofli-
ble , ainfique nousl'avonsprefcritdans la Mala¬
die précédente.

Il faut tous les jours lui baigner les pieds & les Bainsde
mains dans l'eau chaude. On peut quelquefois,^'^
dans la journée , le faire aifeoir fur fon féant'ies jours.
pendant quelque temps: cette pofition lui foula-
gera la tête & facilitera la refpiration , comme on
l'a déjà fait obferver, § III & IV du Chapitre
précédent.

A R. T I C L, E IV.

Remèdes contre la Pleureße vraie , pour tous les
âges.

Il n'y a prefque perfonne qui ne fache que Níce ffit ¿ &
dansune/ïèvre accompagnée d'une douleur vio- ^ faisr.ee.
lente de côté & d'un pouls vif & dur , lafaignée ne
foit néceffaire.Quandces fymptômes font mani-
fefles, plus onfaigne promptement, & mieux
c'eft pour le malade.

II faut que cette première faignêe foit affez co- ta première
pieufe , pourvu toutefois qu'il puiife la foutenir. ^ copier-
Une îoxte faignée , dans le commencementd'une fe -
pleuréfie, fait infiniment plus d'effet que de petites

F iv
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faignées, répétées plufieurs fois dans le cours de
la Maladie- On peut tirer , à une perfonnefaite ,
douze ou quatorze onces de fang, dès qu'on s'efi
aifuré qu'elle eft attaquée d'une pleuréjie. On en
tirera moins, bien entendu, à une perfonne plus
jeune ou plus délicate.

Quand fle gj f qprès la première faignée, la violence ducombien oc *j/*»i»t s* a •
fois ü (m ¡»point de cote Sp des autres jymptomes continue ,
répéter, ,{ fau dra , au bout de douze ou de dix-huit heures ,

tirer encore huit ou neuf onces de fang, ainíí
qu'il eil dit ci-devant, Chap. IV. note 4 de ce
Vol.Si, après cette Seconde faignée, lesjymptô-
mes ne diminuent pas encore, & que !e fang fe
couvre toujours de la couenne dont nous avons
parie ei-ddius, pag. 85 de ce Volume , & que
nous décrirons HU mot Couenne, à la Table gé¬
nérale , Tom. V, il faudra alors une troifième
& même une quatrième faignée (2),

Combien eft (2} C'eft un préjugé bien funeîle, dit M. Clerc, de
funefteJepré-oreferire la faignée dans les Maladies inflammatoires , jufqu'à
jugé qui porte ce ^ ue ]a couenn( f q Ue y (}a regarde comme un ligne d'in-
la pleurdfie flai»marion, difparoiflè entièrement. Cecte couenne ne ia ca-
iufqu'à ce raétérife pas toujours. On l'obferve dans un rhume fimpje
que lacouen- & dans le fang des goutteux. Elle eft commune dans les rbu-
neaitdifparu. mati/mes, dans les große/es; je l'ai vue, ajoute-c-il , à la fin

comme au commencement des Maladies aiguës.
Effets mal- Cette couenne n'eft donc pas une raifon pour pouffer les

heureux des faignées trop loin : ii la loi genérale eft vraie, elle fournit
Î I? n-é î-sétJ op des exceptions qu'il faut refpecler : fans cette fageffe , on

" ' peut tirer tout le fang d'un malade avant que la couenne in'
fammataire. fe diffipe ; & (i , par hafard , quelqu'un furvic
à cette mauvaife manœuvre, on ne doit pas s'en fé/jciter;
cette efpèce de réfurreétion n'eft qu'une agonie prolongée.

Selon M. Tissot, avis au Peuple, pag. 80, &c, cette
croflte, qui d'ailleurs ne fe forme pas toujours dans la pleu-
féfie & dans les inflammationsde poitrine les plus violentes,
dépend de tant de circonftances , qu'il feroit imprudent de
fe fonder uniquement fur cette croûte pour régler les J'ai*
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Mais de? que la douleur de côté diminue, Temps où n

que le pouls devient plus mollet , que le aialdde^^ 01 *!
commence à cracher librement, la faignée n'eft
plus néceflàire, Ce remède eu rarement utile
après le troiiième ou quatrième jour de ! a Ma¬
ladie ; & pafTé ce temps il ne doit point être em¬
ployé, à moins que des circonitances preflantes
ne l'exigent.

(Par exemple, quoiqu'il y ait déjà plufieurs
jours que la Maladie dure lorfquton commence à
la traiter, fila fièvre Sz \e point de côté iont encore
violens , fi la rejpiration eil difficile , fi le tnata.de
ne crache point , ou s'il crache trop de fang, il
faut , fans s'etnbarraffor du jour, faire unefaignée ,
fût-ce le dixième , à l'exemple d'HyppocR.A rrjj ,
qui, par une faignée faite le huitième jour, a

gttées : & en général , il ne faut pas trop croire que l'état
du fung dans la palette puifle nous faire juger avec certitude
de fon véritable état dans le corps.

C'eftdohC à i'jntenfùé des fymptonus à nous guider. Quand
ils font tels que va les dépeindre l'Auteur, il ne faut plus
îaigner. En général, fi les deux ou trois premières faignée<
ont été faites à temps , c'eft-à-dire , dans les premiers jours ,
à peu de diftance Vune de l'autre, il eft rarement nécef-
faire d'en venir à une quatrième, furtout fi, indépendam¬
ment des faignées , on fait ufage des autres feçours, tels que
ceux qu'a déjà indiqués M. Buch an, & qu'il indiquera
dans la fuite de cet article.

J'ai rarement eu befoin de plus de trois faignées , dit
A4. Tissot, & fréquemment je m'en tiens aux deux pre¬
mières.

On doit obferver, relativement aux femmes, qui d'ail¬
leurs font moins fujettes à cette Maladie, &, en général,
à toutes les Maladies inflammatoires , que Jï elles fe trouvent
attaquées d'une pleuréfie , d'une péripneumonie , &c, dans le
temps de leurs règles , cette circonftance ne doit, ni empê¬
cher les faignées, quand elles font bien indiquées, ni rien
changer au traitement.

Ce n'eft ijue
l'intenfité
des fyraptd-
mes qui doit
nous porter
à répéter la
faignie.

Trois fai¬
gnées fuffi-
i'ent.

Comment
on.doit le
comporter f.
l'égard des
femmes
ayant leur«
rejles.
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fauve Anaxagonus de Izfippuration & de la
gangrène. )

Autres Au reile , on peut diminuer la vifcofitéda fang
concourent par beaucoup de moyens , fans avoir recours aux
^IZt&àïtâ-fi*^" snúltipliées. On peut même fans leur
nueriavifto- fecours , alléger le point de côté par diiférens re-
BtiduCmg. mèdes.
Lesfomen- Q es re mèdes font les fomentations émollientes

iations émoi- ., ,. r , ■ .1 .. .
îienœs. Mi- que 1 on applique iur la partie malade, après la

première ou la fecondefiignée. Ces fomentations
fe font de la manière fuivante.

Prenez fleurs de fureau , 2 „ ,
de*™;//,, ( de chacï u ?
de mauve, $ une poignée.

Faites bouillir ces plantes , ou toutes autres de
celles qui font adouciffantes , dans une quantité
fuflîfante d'eau.

Mettez ces plantes ainfi bouillies entre deux
linges, ou dans un fac de flanelle, & appliquez-
les toutes chaudes fur le côté.

On trempe encore une flanelle , & à fon dé¬
faut , une ferviette dans la dècoâion de ces plan¬
tes; & après l'avoir légèrement exprimée, on
l'applique fur la partie affectée , aufli chaude que
le malade peut la fupporter. A mefure que la
flanelle fe refroidit, il faut la changer, & avoir
grand foin que le malade ne prenne point de froid
dans cette opération.

Autres fo- Si cette efpèce de fomentation paroît embar-
mentations. rr t t- * m

raflante , on prendra tout Amplement une veíhe
remplie de lait & d'eau , & on l'appliquera toute
chaude fur le côté.

Avantages Les fomentations non feulement apaifent les
douleurs, mais encore elles relâchent les vaif-
feaux, & s'oppofent à laßagnation du fang & des
autres humeurs.

De les ap¬
pliquer.

Autre ma¬
nière deles
appliquer.

«le ces fo¬
mentations.
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On peut encore frotter fouvent , dans la iour- Liniment
_» 1 * 4 , 11 . »• •__ „ volatil dontnée , le cote malade avec un peu du animent vo- 0n frouc le
latil fuivant. côté -

Prenez d'huile d'amandes douces ,
ou d'olive , deux onces;

à'ejpritde corne de cerf, une once.
Mettez dans une bouteille; fecouez vivement
jufqu'à ce que les deux fubfiances foient parfai¬
tement mêlées.

On en verfe quelques gouttes fur le côté ma- ^™' 6^'-
lade; on l'étend avec la main chauffée, îk l'on uppi<1 '
frotte fortement jufqu'à ce qu'il ait entièrement
pénétré. On reverfe & on Frotte de nouveau .juf¬
qu'à ce qu'on ait employé la valeur d'une cuille¬
rée à esté de ce Uniment. On recommence cette
opération trois ou quatre fois par jour.

( On peut , à. la place de ce Uniment , ou lorf- ¿£¡¡¡¡¡¡j¡?
qu'on ne pourra s'en procurer, employer à la des.
même dofe & de la même manière , la teinture de
cantharides , qui produit le même effet & même
plus promptement.)

. On recommande quelquefois des fomentations JCesfomen-
v , n. ' i\ • -îTj 1 • » - tations se-

seches ,compotees a avoine grillée , de pain rôti , Ches font
&c. Quoiqu'ellespuiffent être de quelque utilité . moinsr avan "

j ,1 r p 3- it ' tageuies que-cependant elles ne lont pas aufli convenablescelles qui
dans la Maladie dont il eft queftion,queles/b-jj™ 1 humi "
mentations humides.

On aretiré fouvent de grands avantages , dans iJ^¡ é̂ ec
fopleuréfie, desf'aignées locales qu'on fait , ou avec les rang-fne f
un nombre convenable defang-fues , ou avec des °0UU¡" .^"rs
ventoufes appliquées fur la partie affectée ; & l'on avantages.
a obfervé que les effets de ces faignées étoient , &
beaucoup plus prompts, & beaucoup plus fürs.

On peut encore appliquer avec avantage fur de F^ n"s S
le côté malade, les feuilles de plufieurs plantes, choux, m*.
J'ai fouvent vu , dans tepteuréfie, de grands effets "jf^î"

t.curscffi-ts.
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des feuilles de jeune choux, appliquées toutes
chaudes furie côté: non feulement elles relâchent
les parties , mais encore elles excitent une douce
moiteur , & peuvent fauver le malade de la né-
cefllté du véficatoire, auquel il faut cependant re¬
courir, quand les autres fecours n'ont pas réuffi.

Si le point de coté perfifte , après Iqs faignées ré-
. pétées, nptèsles fomentations &: les autres moyens

re: combien recommandés à l'article du régime & à ceiui des
fa!iUe Piaiffer re/ne ¿es ■>il faut appliquer un véficatoire fur la par-
furiapartie tie affettée , & l'y laiflèr pendant deux jours. Il

excite non leulement une évacuation dans cette
partie, mais encore il en détruit le fpafme, &
par conféquent aide la Nature à expulfer la caufe
de la Maladie.

Pour prévenir la flrangurie , à laquelle les vé-
lîwiifx 0 *cti-fi cato ' res donnent fouvent lieu , on fera boire
liant que le abondamment au malade de Yémulfion de gomme

arabique fuivante.
Prenez d'amandes douces, deux onces.

Mettez dans l'eau chaude , pour pouvoir en ôter
les enveloppes ; pilez fortement dans un mortier
avec une égale quantité defuere; ayez deux pintes
de dècoBion d'orge chaude, à laquelle vous ajou¬

terez, de gomme arabique, demi-once.
Remuez pour la faire diffoudre ;laiifez refroidir;
verfez cette liqueur peu à peu fur les amandes &
le fuere triturés enfemble, ayant foin de remuer
perpétuellement, jufqu'à ce que la liqueur de¬
vienne également blanche ou laiteufe; paífez. Le
malade en fera fa boiffon ordinaire.

Si le malade eft conßipi, on lui donnera chaque
jour un lavement compofé d^au de gruau oud'eau
d'erge, dans laquelle on aura fait bouillir de la
mauve ou toute autre plante émolliente. Ce lave- '
ment non feulement évacuera les inteßins, mais

affectée.

BoifTon

véficatoire
eft appliqué,

Moyen de
Jâcher le
rentre.
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encore produira l'effet des fomentations chaudes
appliquées aux yijcères du bas - ventre, & caufera
par là nne dérivation des humeurs de la poi¬
trine (3).

Pour exciter Vexpectoration ou les crachats , on Moyen»
donnera des remides incißfs, huileux & mutila-y^^
gineux , tels que le fuivant.

Prenez ftoxymel ou de vinaigre fcillitique t
une once;

de la dècoclion peclorale , fix onces.
Mêlez ; le malade en prendra deux cuillerées
toutes les deux heures.

Si les midicamens fcillitiques répugnent à Yef-
tomac du malade , on lui donnera de Yémulfion
huileufe , ou , à fa place, le remède qui fuit.

Prenez VhuUe d'amandes douces , 3 dg chaque ¿^
àJropdVZltte, i deux onces.

ftuiir«

(3) Cette taifon doit faire fentir la néceflité des lave-WceEtédn
«iujdans cette Maladie, ainfique dans toutes celles qui font 'lavemens
inflammatoires & accompagnées de putriditi : nous croyons | n| la pIeu *
donc devoir confeiller de donner, dans c?s Maladies , cha¬
que jour, pendant les cinq premiers jours, un lavement,
quand même le malade ne feroic pas conflipé; & dans le cas
eu il le feroit , d'en donner un matin & foir.

Le peuple, dit M. Tissot , n'aime point les lavemens : il Symptôme?
n'y a pas cependant de médieamens plus utiles dans les Ma- quiindkiaent
ladies fiivreufes, furtout fi les urines ne font pas abondantes , les lavemens
ou fi elles font rouges : fi le malade a des rêveries : fi la ^? ns '" ™ 3~
fièvre efî forte : fi les maux de Ute tí de reins font confulêrables : fe„
15 le ventre efl douloureux : dans tous ces cas , les lavemens
foulagenc ordinairement plus que fi l'on buvoit quatre ou
cinq fois la même quantité de liquide. Mais il n'en faut pas
donner paiTé Je cinquième jour , parce que des évacuations
abondantes empêcheroient Yexpectoration.Hyppoch.ate
même les fupprimoit dans la pleurèfie & dans la fluxion dt
poitrine, auffi-tôt que le malade expeiioroit, comme nous le
ferons voir , note a du Chapitre iuivant.
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Mêiez;ajoutez autant de/ucrecandi qu'il fera né-
ceifaire pour faire un éleftuaire qui ait la confif-
tance du miel.

Le malade en prendra ibuvent une petite cuil¬
lerée , furtout s'il en fatigué de la toux.

Il y a des perfonnes que les huiles incommo¬
dent, & à qui elles donnent des naufées; & ces
cas arrivent fréquemment:alors il faudra leur
donner une difiblution dégomme ammoniaque dans
de Veau d'orge. (

Voici la manière dont elle fe fait.
deDi fomme n Prenez gomme ammoniaque, deux gros.
ammonia- Triturez parfaitement dans un mortier; verfez
qui: - peu à peu , en remuant toujours , un demi-fetier

de décoclion d'orge , jufqu'à ce que la gomme foit
entièrement diflbute. On peut ajouter trois ou
quatre onces d'eau diflillée fimple depouliot.

Le malade en prendra deux cuillerées trois ou
quatre fois par jour.

Moyens Si le malade ne tranfpire point ; fi au contraire
urines &^u* une chaleur brûlante fe fait fentir à la peau, &
tranfpira- s 'ji urine très-peu , on donnera quelques petites

doks de nitre purifié & de camphre, combinés de
la manière fuivante.

Prenez de nitre purifié , deux gros ;
de camphre , cinq ou fix grains.

Triturez dans un mortier ces deux fubftances;
mêlez parfaitement ; divifez en fix dofes égales.

Le malade prendra une de ces dofes toutes les
cinq ou fix heures, dans quelques cuillerées de
fa boiflbn ordinaire.

Mtaeoon .Nous ne ferons plus mention que d'un feul re¬
de fénéka. m ¿¿e, que quelques perfonnes regardent comme

un [pacifique dans la pleuréfie ; c'eft la décoclion de
fénéka , ou racine contre la morfure du ferpent à
Jbnnettes , appelé Pclygak yirginiana t
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Prenez de la racine de Jénêka , une once.
Faites bouillir dans trois demi-fetiers d'eau, juf-
qu'à réduction dechopine; laiffez repofer, paflèz.

Après avoir fait les faignées convenables, &
avoir pourvu aux autres évacuations, on donne au
malade deux, trois ou quatre fois par jour, trois
ou quatre cuillerées de cette décoction, plus ou
moins , felon que fon eßomac peut la fupporter.

Si ce remède occafionne le vomijjement, il fau¬
dra mêler à cette décoction deux ou trois onces
d'eau de cannellefimple, ou le donner à plus petite
dofe.

Comme cette décoction facilite la tranjpiration,
excite les urines & lâche le ventre, elle eit capa¬
ble de remplir la plupart des indications , dans la
cure de \*pleuréfie & des autres Maladies inflam¬
matoires de la poitrine.

On ne s'imaginera pas fans doute qu'il faille
faire ufage de tous ces remèdes à la fois. Si nous
en recommandons plufieurs , c'eft afin que l'on
puiffe choifir , & que fi l'on ne peut fe procurer
celui pour lequel on s'étoic décidé, on puiffe en
employer d'autres. D'ailleurs , les différentes pé¬
riodes d'une Maladie demandent différens re¬
mèdes ; & quand l'un n'a pas le fuccès qu'on en
attend , ou qu'il répugne au malade, il faut re¬
courir à un autre (4).

m:

Quand &
comment il
faut la pref¬
eriré.

Important-?
de ce remi¬
de.

Pourquoi
l'on pre ft rit
un cerraiti
nombre de
remides dans
une même
Maladie.

(4) Cet avis eft de la plus grande importance. Quelque Ils ne doî-
excellens que foienc ces remides , on expofera le malade , vent point
tant qu'on les lui donnera fans ordre & inconfidérément. êtreadmiruT-
Nous l'avons déjà dit : les remida , même les plus puiffans , j¡rr(¡s ansor
ne réuffififent que par l'application convenable qu'on en
fait. Il faut donc, après s'être pénétré de la méthode expofée
ci-devant, note 7 du Chap.IV de ce Volume, que fuivoic
HyppoCrate dans le traitement des Maladies aiguës , ne
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fT" kds" 1S L'inftant le plus avancé d'une Maladie aiguë;
cntväinciW- que l'on appelle crife, eft quelquefois accompagné
frok dlune

>

jamais perdre de vue l'ordre dans lequel M. Buchan prêt¬
ent Tes remèdes.

Ouel eft ce- Nous avons vu dans h fièvre cotitifiue-aigue,nous voyons
lui qu'on don ^ ans ' a f ' ear ^ß e- 1 & nous verrons dans toutes les Maladies
Cuivre dans inflammatoires , que fon premier remede eil lufaigñée, qui
les .Maladies ne peut être réitérée paflë les deux ou crois premiers jours.
inflammatoi- Nous avons vu que dans le? fièvres intermittentes , & nous
res & humo- verrons q ue <jans toutes les Maladies humorales ou du genre

putride , le premier remède cït un vomitif, qui ne peut être
également réitéré que dans les deux premiers jours ; parce
que les faignées & les vomitif, étant des remèdes dont les effets
prompts font accompagnés de plus ou moins de violence»
ils exigent, de la part du malade, uncertain degré de force ,
qui eft bientôt épuifée par la Maladie.

Dans ces Dans les Maladies aiguës qui préfentenc des fymptâmes mix-
deuxcfpèces tes » c'eft-à-dire , des fymptfmes qui annoncent l'inflammation
de Maladies & la furabondance des humeurs, comme il eft a (Tez commun:
compliquées de l'öbfefver dans la pratique, il faut commencer par acta-
cnicQible. q uer les fymptémes les plus urgens. Si l'inflammation domine,

on commencera donc par faigner, &le lendemain on donnera
une dofe ¿'ipecacuanha. Si , au contraire , les fymptâmes de la
furabondance des humeurs font les plus marqués, les plus
urgens, on commencera par le vomitif, réfervant la faignét
pour le lendemain. Il eft rare qu'on foit obligé, dans ces cas,
de réitérer l'un ou l'autre de ees remèdes , parce que les
forces de la Nature , partagées entre deux caufes différentes ,
ne peuvent avoir qu'un médiocre degré d'inteniité.

il fanfarreo- Mais dès qu'une fois on a preferit l'un ou l'autre de ces
dire l'effet du remides , ou tous les deux, comme dans les cas dont nous
remede pref- venons de parler, il ne faut en donner aucun autre. Il faut
cric, avant en at r.enc|re fagement les effets : il faut feulement les aider

""par les boiflbns abondantes, par les /avemens, par las bains
de pieds , par les autres moyens qui dépendent du régime ,
& dont ou doit s'occuper depuis le commencement de la
Maladie jufqu'à la convalefceuce , dont nous avons parlé,
Chap. Il , § III , de ce Vol, Car ces objets ne font que des
adjuvant qui difpofent le corps à l'effet des remèdes, qui
favonfenc leur opération, & qui. s'ils font pris dans Isa

quantité

s»un autre.
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d'une difficulté très-grande de refpirer , d'unp ouïs ^f"""*
irrégulier , de mouvemens cohvuljifs , &c. ,/ymp- d'une Mau-

dis aiguë.

quantité & pendantun temps çpnvenable, mettent fouvent
Jans le cas de fe paffer de toute autre. »

Cependant, fi dans la pleurefie, Maladie dont il eft quef- Ordre qu'if
tion dans ce Chapitre, le lendemain de la faignlè , ou de faut fuivre _
k dernier« faignle , iuppofé 'tjiMÍ ait fallu la réitérer, on rfV djJ?s 1.'admi"
s'aperçoit pas que les fymptômes ayent diminué de violence : de remèdes
lî l'on voit, au contraire, qu'ils augmentent d'intenfité^il-d'cia pleuré-
faudra faire ufsge de fomentations,ou de eataplâmes; & îffie ^
au bout de vingt-quatre heures, ils ne procurent point do
diminution, il faudra en venir au Uniment preferit, p. 91
de ce Vol. Car une loi générale dont il ne faut jamais s'e'-j^j g¿ n ¿ ra ie
carter , dans le plus grand nombre de Maladies , furtout dans pour routes
les Maladies aiguës , eft de commencer toujours par einphyei les Maladies
Us remèilts les plus [impies Ci Us plus doux,ff dz ne palfc ans aigu«.
aüifs que quand Us premiers n'ont pas riujfi. On voit donc
qu'il n'en faudra venir au zificatoire avec les précautions,
preferí tes, que dans le cas où le Uniment & les autres fe-
cours auroitnc manqué leurs effets.

Quant aux autres remides propres à exciter les crachats ,
à moins que les fymptômesne foie ne trop preffans, il faut
attendre que \e\fo;r.entaiion¡ , ou les catapldmes , ou le //-
aiment , ou lé •uéficatoirc , ayent opéré ce dont on ne peut
Être affuré qu'au bout d'un ou de deux jours ; alors on don¬
nera celui des trois remèdes propofés ci-devant, pag. 93 &
94 de ce Vol. , qui plaira le plus au malade , ou qu'on pourra
fe procurer le plus facilement. On ne donnera la poudre
compofée de nitre & de camphre que dans le cas que défi-
gne M. Buch an : pour le [¿néka , on en fera ufage, û
l'on en a la facilité.

Telle eft la marche qu'il faut fuivre dans Padminiitration
des remèdes de cette Maladie. Elle doit fervir de baie pour
toutf s les autres Maladies aiguës.

Nous aurions paffé les borne? que nous nous fommes
preferires , fi nous avions entrepris de parler de toutes ces Ma¬
ladies. Pour peu que l'on foie intelligent, on faura appli¬
quer tout ce que nous venons de dire au traitement des Ma¬
ladies fuivantes.il ne faut que fuivre ftriäement l'ordre dans
lequel font indiqués les remèdes.

Cependant, nous ne pouvons difeonvenir que quelque Attention
limpie que foie cette marche, elle demande encore une ac- & prude, ce-

Tome IL ■ G lu'exigei«.
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tomes qui font fort fujets à effrayer les aflîfïans t
& qui les portent fouvent à faire des chofes très-
contraires au malade, comme de le faigner, de
lui donner des remèdes forts & irritans , &c.

ff ""ft comi Cependant tous cesfymptâmes ne font produits
poner dans que par les efforts de la Nature pour vaincre la
Sife!"' de " iVJaladie ■>e ff° rts qu'il faut féconder par d'abon¬

dantes boiffons délayantes , qui alors font fingu-
lièrement néceffairesvToutefois, fi les forces du
malade étoient fort épuifées par la Maladie , on
peut , à cette période, le foutenir avec un peu
de petit-lait au vm, de négus, &c.

Lorfque les douleurs & la fièvre feront difpa-
rues , & que le malade aura recouvré un peu de
fes forces , c'eft-à-dire , qu'il fera entré en con-
yalefcence , on lui donnera quelques doux purga¬
tifs^ tels que ceux que nous avons confeillés pour
Ta fin de la fièvre continue-aiguë , pag. 77 de ce
Vol. A cette époque , la diète fera toujours légère
& de facile digeftion : le mafade prendra pour
boiffon du lait de beurre , du petit-lait , ou tout au¬
tre liquide de nature déterfive. (Ici on lira le trai¬
tement qu'il faut iuivre dans la convalescence ,
expofé au Chap. II , § III , de ce Vol. )

§11.

De la Pleurêfie faujfe , ou bâtard*.

caraaère de On donne le nom de pleurêfie fauße , ou de
te^wît?. P le? r4fîe bâtarde, à celle dont le fiége de la dou-

■I* ■ ■*■Il '■" 11—■■■■' M ■■■——'■■ '■—' ■ — -^- m—m m «t

«amiirration tendon donc tout le monde n'en pas capable. On a donc eu
gif» remede», raifon de dire , Chap. I , nott 4 de ce Vol. , que fi le régime

eft fufceptible d'être adininutré ''ar tous les hommes, les
remides ne doivent l'être que parles perfonues lespluspiu«
deate«. & les pius|éclairées.
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leur eft plus externe que dans \%p'ew¿fie vraie,
sèche ou humide, dont nous venons de traiter.
Ainfi, dans la pleuréfie fauße, la douleur fe fait
ientir principalementdans les mufcles inter-cof-
taux(s).

Les perfonnes qui font fujettes aux deux au- Qui font
tres pkuréfies , & que nous avons défignées ci'""f fUTe¿L
devant , pag. 83 de ce Vol. , font également fu¬
jettes à celle-ci.

Article p r e.m i e r.

Symptômes de la Pleuréfie fauße.
Elle fe mamfefte par une toux sèche, le pouls

vif, & vine difficulté de fe coucher fur le côté af¬
fecté : fymptôme qui mérite d'autant plus d'être
remarqué, qu'il ne fe rencontre pas toujours dans
Ydpleuréfie vraie.

Article II.

Traitement de la Pleuréfie fauße.
Elle fe guérit en fe tenant chaudement pen- _ „■, . » . , r Comment

dant quelques jours, en prenant abondammenteiiefeguerit.
des boiffons délayantes & qui portent un peu à la
peau, comme Vinfufionde fleurs de/ureau, &c. ,
en obfervant un régime approprié , & tel qu'il eft
prefcrit , art. III du § I de ce Chap.

(5) La poitrine, qui fert de cage aux poumons , eft com-
pofée de vingt-quatre cites, qui jouifienc d'une mobilité
qu'elles doivent à la manière dont elles font attachées à l'é¬

pine du dos; & cescôtes font aidées , dans leurs mouvemens,
par un grand nombre de mufcles, dont les inter-cofluux font
Í)artie; car les mufcles de la poitrine font de trois fortes:
es fur-coßaux, qui font placés immédiatement furia furface
externe des côtes; les inter - coflaux , placés entre chaque
cote; & les fous-cofiaux , placés fur Ja furface interne des
«¡ttts,

Gij
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Hemêiiesné-Cependant cette Maladie devient quelquefois
fceflàires opiniâtre. *Dans ce cas , il faut avoir recours à la
quand elle eft , r . . ,. /•■•/■■ i i
#piniâtre. Jaignie^ aux ventoujes , aux/carifications de la par¬

tie affeftée , & aux autres moyens propofés con¬
tre Xzpleuréfie vraie, art.1V du § I de ce Chapitre :
ces remèdes, & l'ufage des boiflbns nitrées & ra-
fraichijfantes , manquent rarement de la guérir.

III.

De laParaphrênêfie, ou de l'inflammation du
Diaphragme.

Rapport qui ^A paraphrénéfie , ou Yinflammation du dia-
exifte entre phragtnê, approche de fi près de \&pleuréfie,&
&!apîeuré-' e P our les Jymptâmes &t pour le traitement, qu'il
«e. eft à peine néceflaire de la confidérer comme

une Maladie à part (6 ).

Article premier.

Symptômesparticuliers à la Paraphrénéfle.

Elle eft accompagnée â\-me fièvre très-aiguë\
d'une douleur violente dans la partie affeclée , qui
en général augmente en touflant , en éternuant,

E - (6) Le diaphragmeeft un des organes de la rcfpiration : il
eft recouvert par la plèvre du côté qui regarde la poitrine; il
eft donc plus ou moins affecté dans les maladies de cette partie
du corps : c'eft auffi pour cette raifon que la parapbriniftt
préfente plus ou moins les fymptômes qui caracYérifenc h pieu-
réfie, & que M. Buchan die, qu'en travaillant à guérir
cette dernière, on guérira la première.

La parapbriniße eft une maladie très-aiguë & très-doulou-
reufe, parce que le diaphragme, qui eft d'une ftrufture en
partie tentlineufe, eft en outre fourni d'une très-grande quan¬
tité de nerfs : de là là grande fenfibilité, & la violence des
jjmpiûmts que préfentent ¡es maladies dont il eft affecté.
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enrefpirant , en prenant des alimens , en allant à
la garde-robe ,en urinant, &c. Auffi Je malade
a-t-il la re/piration courte ; il rejpire du ventre ,
pour prévenir la contraction du diaphragme : il ne
peut point dormir; fa toux eft sèche; il aleAo-
quet, &fouvent du délire. Le rirefardonien,o\l
plutôt une efpèce de grimace involontaire , eft
vn/ymptâme très-commun dans cette Maladie.

Article II.

Traitement de la Paraphrénêfie.

Dans ce cas, on doit tout employer pour pré- Ce qu'on
venir [afuppuratiçn du diaphragme; parce que, fi p^ven™"'
ce malheur arrive , il eft impoflîble de fauver le '¿ans cet«
malade. Maladie -

Le régime & lesremèdes font ¡\\ tous égards, les
mêmes que pour la pleuréfie, expofés articles III
& IV du § I de ce Chapitre.

Nous ajouterons feulement, que dans cette Náceflu^
Maladie, les lavemensémoWens font nngulièrz-f^™**
ment utiles , parce qu'en relâchant les inteßins,
ils détournent l'humeur de la partie affeûée«

G iij
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